VOYAGE 

A LA  BASTILLE, 

FAIT  LE  itf  JUILLET  i7s9} 

Et  adrejfé à Madame  de  G.. , à Bagnols , 
en  Languedoc  ; 

Par  Miched  de  Cübieres  , Citoyen  & Soldat. 

Chaque  jour,  chaque  année  amènent  de  nouvelles  idées, 
& font  découvrir  des  vérités  long-temps  inconnues, 
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avertissement. 

Il  n’y  a pas  un  fait  qui  ne  foit  exacte- 
ment vrai  dans  l’Ouvrage  qu’on  va  lire. 
On  lui  a donné  la  forme  d’un  Voyage, 
parce  qu’une  (impie  narration  eft  quel- 
quefois feche  & froide  , & l’on  n’y  a 
répandu  qu  lques  vers  & quelques  pîai- 
fanteries  que  pour  le  rendre  moins  en- 
nuyeux. Tous  les  Perfonnages  qu’on  y fait 
parler , ont  tenu  à peu  près  le  même  langage. 


/ 


VOYAGE 

A LA  BASTILLE 


'N  démolilToit  la  Raftüle  par  l'ordre  d® 
MM.  lesEle&eurs  de  Paris.  J’étois,  en  ce  mo- 
ment, dans  la  rue  de  Tournon,  chez  Madame 

la  Cômtefie  de  B , femme  charmante  dont 

vous  avez  lu  les  Ouvrages,  femme  qui  réunit 
îa  beauté  aux  qualités  du  cœur,  femme  enfin 
dont  vous  et  es  digne  d’entendre  l’éloge,  parce 
que  vous  etes  fa  rivale  , 8c  que  vous  ne  l’etr- 
viez  pas.  Madame  de  B. ....  0 a toujours  été 
bonne  Patriote  & Citoyenne  courageufe.  Si  le 
Lael  ne  1 eut  point  deftinée  à nous  enchanter  par 
les  grâces  de  fa  figure  & le  piquant  de  fon  efi- 
prit,  fi  elle  eut  vu  le  jour  dans  ces  anciennes 
Républiques  ou  votre  fexe  partageoit  avec 
uôtre  les  dangers  du  combat  8c  les  honneu 
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de  la  vî&oire  , la  Mufe,  n’en  doutez  pas,  eût 
été  une  Amazone,  & les  flèches  lancées  par 
fes  jolies  mains,  euflent  fait  autant  de  mal  que 
fes  yeux.  Vous  favez  , lui  dis -je.  Madame, 
qu’avant-hier  on  a pris  la  Balhlle  d’affaut  , & 
qù’aujourd’hui  on  démantibulé  la  place , qu  on 
la  démolit,  & qu’on  ne  veut  pas  y laiffer  pierre 
fur  pierre.  Je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  daffifter 
à ce  liege  mémorable  : je  n’ai  pas  eu  celui  dy 
contribuer.  Permettez  vous  que  du  moins  j’aille 
voir  renvetfer  ce  coloüe  infernal, & que  je  fois 
témoin  de  fa  deftrudion  entière  ? Allez  , me 
{libelle,  -avec  regret:  je  voudrois  bien  vous  y 
fuivre  ; mais  on  ne  laide  point  pafler  les  voi- 
tures , & je  fuis  obligée  de  relier  chez  mpi 
quand  toutela  Ville  eftfur  pied  , &lorfque  chaque 
Citoyen  prépare  à l’envi  le  grand  ceuvre  de  la 
régénération  nationale.  Je  partis , à ces  mots  , 
feul  & à pied.  Je  ne  marchai  point;  je  volai, 
& tranfporté  en  moins  d’une  demi  - heure  de- 
vant le  tvrannique  Chateau,  jugez,  ma  ch. re 
tante  , quelle  fut  ma  joie,  lorfque  levant  les 
yeux  avec  empreflèment , je  ne  vis  plus  fur  la 
plate-forme  de  l’édifice  ces  formidables  tubes 
d’airain  que  trois  jours  avant  j’y  avais  remar- 
qués avec  effroi,  & qui,  braqués  fur  les  pl- 
iants , menaçoient  de  vomir  la  mort  .au  moi® 
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dfe  fignaî  de  la  vengeance.  Jugez  comme  ma 
joie  augmenta  , lôrfque  je  vis  quelques  cré- 
neaux déjà  défaflèmblés,  & que  l’air  m’apporta 
îa  pouiïiere  des  parapets  déjà  frappés  du  mar- 
teau. Mais  avant  d’arriver  , un  Voyageur  ra- 
conte pour  l’ordinaire  ce  qu’il  a rencontré  fur 
fa  route,  & je  dois  être  fidele  à l’exemple  qu& 
m’ont  donné  mes  devanciers. 

Vous  avez  vu  Paris,  ma  très-aimable  Tante 
Vous  fçavez  que,  dans  ce  fcjour  , 

Jufques  à ce  moment , légère  t pétulante , 

La  Nation  Francoife  a danfé,  fait  l’amour. 

Et  par  fois  flffîre  les  Quarante. 

Vous  avez  vu  fur  nos  remparts. 

Depuis  peu  nommés  Boulevaris , 

Et  bravement  gardés  par  des  Marionnettes  ; 

Vous  avez  vu  l’efTaim  de  nos  jeunes  Grifettes,’ 
Suivant  du  petit  Dieu  les  flottants  étendarts  , 

Courir  en  caraco folâtrer  en  cornettes , 

Et  les  yeux  éblouis  de  l’éclat  des  beaux  Arts 
Qui  vont  accumulant  merveille  fur  merveille  £ 

Vous  n’aviez  en  ces  lieux  admiré  les  Céfars 
Que  fur  la  Scene  de  Corneille. 

Eh  bien  ! tout  eft  changé  : ce  Paris  autrefois  „ 

Des  talents , des  plaifirs  le  mémorable  afyle? 

Où  vivoit  un  Peuple  tranquille 
Sous  l’abri  paifible  des  Loix  ; 

Ce  Paris  maintenant  tel  que  Lacédémone  , 
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Quand  PEphore  y tenoit  Qonfeiî , 

D’un  camp  préfente  Tappareil  , 

Et  fembie  gouverné  par  î’aîtiere  Belîone. 

Sur  le  Pont  d’Henri  IV  , où  Ton  voyou  jadis 
Ainfi  que  fur  la  molle  arene , 

Rapidement  rouler  de  chars  à la  douzaine , 

Traînés  par  des  chevaux  hardis , 

Quel  fpedade  à préfent  s’offre  aux  regards  furpris  l 
Auprès  d’une  longue  machine 
Qui  pourrok  vous  tuer , fuffiez-vous  à la  Chine  , 

Sur  des  tas  de  boulets  , des  Canonniers  aflis 
Au  iipu  du  tendre  effaim  des  amours  & des  ris. 

Des  Grenadiers  Pun  l’autre  excitant  leur  courage  % 

Et  les  inflruments  du  carnage 
Au  lieu  de  pompons  de  Cypris, 

Dans  le  Temple  de  îa  Chicane , 

Avocats , Procureurs  aîloient  dès  le  matin 
Plaider  le  pauvre  genre  humain  , 

Et  tonnoient , par  la  farbacane 
De  Cujas  & de  Dumoulin  ; 

Le  front  paré  d’une  cocarde , 

Chargés  d’une  giberne  êz  d’un  grand  havre  fa  c t 
Les  Procureurs  mentent  îa  Garde  , 

Et  leurs  Clercs  couchent  au  bivouac. 

Meilleurs  les  Avocats  $ dont  le  rare  génie 
Par  leurs  Clients  eff  à bon  droit  vanté. 
Défendent  à leur  tour  d’une  voix  aguerrie .» 

Le  grand  procès  de  la  Patrie 
Et  celui  de  la  liberté. 

En  proie  à de  jufles  allarmes , 

Tout  Paris , en  un  mot , vient  de  prendre  les  armes  ; 


I 7> 

On  ne  voit  que  füfiîs , fabres  & moufquetons  $ 

Les  Néréides,  les  Tritons, 

Qui  s’égayoient  enfemble  aux  rives  de  la  Seine  r 
A l’afpefî:  des  fiers  bataillons 
De  la  Milice  Parifienne , 

Avec  les  tremblants  carpillons 
Ont  fui  fous  les  piliers  de  la  Samaritaine* 

Savez  vous  * ma  chere  tante,  de  quelle  efpece 
de  Soldats  font  compoféà  ces  fiers  bataillons  ? 
Ce  font  de  braves  Bourgeois  qui  fe  raffcm- 
blent  d’abord  dans  les  Eglifes  de  la  Capitale, 
nommées  Dijlricis  depuis  ce  moment , & qui 
marchent  enfuite  en  patrouilles,  précédés  quel* 
quefois  d’un  ou  deux  Religieux  portant  au 
milieu  de  leur  capuchon  une  belle  cocarde 
patriotique.  Dans  Tune  de  ces  patrouilles  je 
reconnus  nion  Tailleur,  mon  Perruquier  dans 
l’autre  : celle  ci  m’offrit  le  vifage  de  mon  Bou* 
langer;  mon  Cordonnier  m’apparut  dans  la  fui- 
vante;  je  ne  remarquai  mon  Confeffeur  dans 
aucune  , par  une  raifon  que  vous  devinerez.  Les 
Eglifes  au  refie  étant  nuit  de  jour  occupées  par 
les  généreux  défenfeurs  de  nos  libertés,  de  les 
Théâtres  étant  fermés  depuis  le  renvoi  d’un 
Minifire  qu’on  adore , il  n’y  a plus  à Paris  ni 
Méfié,  ni  Comédie.  Ces  Bourgeois  Fantafilns 
manquent  un  peu  de  grâce , à la  vérité , quand 
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lî  s*agft  de  prif enter  les  armes  , de  faire  demi* 
iour  a droite  , demi  - tour  à gauche , &e.  Mais  ne 
croyez  pas  qu’ils  manquent  de  courage.  Les 
Parisiens,.  du  temps  de  la  Ligue,  étoient  fana- 
tiques & emportés;  légers  & railleurs,  du  temps 
de  la  fronde.  Les  Parifiens  de  nos  jours  font 
fermes  dans  leurs  réfolutions , calmes  au  milieu 
des  dangers  & modeftes  au  fein  de  la  viéloire  ; 
& quel  aqtre  caraéiere  pourrolent-ils  déployer? 
C’eft  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  qui  les  com- 
mande; ce  jeune  & fage  la  Fayette  , dont  le 
nom  brillera  à jamais  dans  FHifl#ire  de  deux 
révolutions  immortelles  , nées  Tune  & l'autre 
du  faint  amour  de  la  liberté.  Mais  revenons  â 
la  Baffille  que  j’ai  quittée  un  peu  brufquement» 
8c  à laquelle  il  eft  bien  temps  de  vous  ra- 
mener. 

Elle  étoit  gardée  , lorfque  j'y  arrivai  , par 
ces  Patrouilles  Bourgeoifes  mêlées  d'un  grand 
nombre  de  curieux , 8c  de  plufieurs  perfonnes 
du  Peuple  : je  demandai  à y entrer  : on  me 
répondit  que  je  ne  le  pouvois  pas  , à moins 
de  préfenter  une  permiffion  de  MM.  les  Elec- 
teurs : je  nyen  avois  pas,  8c  voyant  qu’il  étoit 
inutile  d’infïfîer  , je  retournois  triftement  fur 
mes  pas,  lorfque  je  rencontrai,  prefque  vis-à- 
yis  le  Monaftere  des  Dames  de  Sainte  Marie , 
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deux  Abbés  que  feftime  fort  , parce  qu’ils 
font  l’un  3c  l’autre  bons  Citoyens  3c  Ecrivait?* 
difUngués  : c étoient  MM.  les  Abbés  Brizard  3c 
de  Cournand;  celui  - ci , JProfefleur  au  College 
Royal,  a donné  un  Poëme  Didadique  fur  les 
Styles , où  l’on  trouve  le  ftyle  didactique,  3c 'Il 
venoît  de  publier  un  Poëme  fur  Y amour  de  la 
liberté , qui  a fait  dire  avec  jufte  raifon  que  l’Au- 
teur étoit  plein  de  fon  fujet.  L’autre  a coro- 
pofé  un  éloge  de  l’Abbé  de  Mably , qui  a rem- 
porté le  Prix  (i)  à l’Académie  des  înfcrip- 
tions.  Il  étoit  déjà  connu  par  un  bon  Ouvrage 
Hiftorique  , intitulé  : de  V Amour  de  Henri  I P" 
pour  les  Lettres , dont  tout  le  monde  aime  l’Au- 
teur , 3c  ce  qui  met,  en  ce  moment,  le  com- 
ble à fa  gloire  , il  a été  l’Éditeur  des  Dro ; «f 
de  Y Homme  & dit  Citoyen  , production  énergi- 
que de  ce  même  Abbé  dont  il  a célébré  les 
talents  , & qui  n’a  peut-être  pas  moins  influé 
que  le  Contrat  foetal 5 fur  la  révolution  pré-? 
fente. 

Ces  deux  Abbés  , peu  reffembîantg 
A certains  preflolets  qu’on  rencontre  à Verfailfes x 
Etoient  par  leurs  vertus  comme  par  leurs  talents. 
Dignes  de  renverfer  les  antiques  murailles 

Du  plus  affreux  des.  monuments  ; 

Que  dis-je  ? par  la -noble  audaeç 


Qui  refpire  dans  leurs  écrits  , 

Plus  sûrement  qu’au  Paradis 
Ils  avoient  mérité  d’occuper  une  place 
Dans  ce  defpotique  taudis 
Ou  tant  de  Citoyens  profcrits 
Par  nos  modernes  Phalaris , 

N’ont  pour  fociété  que  la  trifPe  préfence 
Des  guichetiers  & des  fouris , 

Et  n’embraflent  qu’en  efpérance 
Les  Parifiennes  houris. 

Voilà  donc  les  Gens  de  Lettres  fans  loge- 
ment dans  Paris  , dit  îe  Profeiïeur  Royal  en 
pîaifantant  : la  Baftille  va  être  démolie.  Pau- 
rois  bien  voulu  m’y  promener  durant  quelques 
heures , avant  qu’elle  foit  entièrement  détruite  > 
& vifiter  les  chambres  qu'y  ont  occupé  Vol- 
taire, Diderot,  Crébilîon  fils,  MM.  Mar  mon- 
te! , d’Arnaud  , Bret  , &c.  La  Baftille  fut  de 
tout  temps  l’Hôtel  des  Gens  de  Lettres  8c  des 
grands  Seigneurs  , & le  Roi  ne  louera  plus 
en  chambre  garnie  ; quel  dommage  î Cette 
faillie  nous  fit  fourire  : la  trifiefie  nous  reprit 
cependant,  îorfque  nous  vîmes  qu’iî  croit  im- 
poOîble  de  fatisfaire  notre  curiofité  , & fans 
M.  Dufaulx  qui  heureufement  vint  à notre 
fecours,  nous  aurions  fini  par  nous  défoler. 
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®r  maintenant  , ma  chere  tante 
Vous  voulez  fçavoir  en  deux  mots 
Quel  efl  ce  Monfieur  Bufaulx 
Qui  vint  remplir  notre  attente. 

Voici  Ton  portrait  en  raccourci,  car  je  fuis 
pour  les  miniatures, 

y . ■ 

Peignez-vous  un  Mortel  de  la  plus  rare  elpece. 
Alliant  la  frànchife  avec  la  politeffe  ; 

Grand  ami  de  la  liberté , 

Implacable  ennemi  du  vice  , 

Et  s’égayant  par  fois  avec  malice 
Sur  les  travers  de  la  fociété  ; 

Mélange  intéreflant  de  fermeté  , de  grâce  , 

Et  fuivant  la  vertu  d’un  pas  toujours  égal  : 

Il  a l’urbanité  d’Horace 
Et  la  vigueur  de  Juvénal. 

Ne  croyez  pas,  ma  chere  tante,  que  Juvénal 
vienne  ici  pour  la  rime.  Sachez  que  M.  Dufaulx 
a donné  au  Public  une  fort  bonne  traduéhon  de 
Juvénal  : fâchez  qu’il  aime  cet  Auteur  a la  folie , 
3e  qu  a ce  titre  il  devoir  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  la  dedruélion  des  tyrans  3c  la  démo- 
lition de  la  Baftilîe  : fâchez  de  plus  que  M.  Du* 
fauîx  eft  un  des  Eleâeurs  de  la  viile  de  Paris, 
& qu* elle  l’avoit  chargé  de  venir  s’emparer  de 
tous  les  manufcrits  3c  livres  imprimés  qui  étaient 
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fëftferrîlés  dans  ce  cachot  de  la  penfee.  M.  CaîP 
îeatiÿ  M,  de  Gorneaux  & plusieurs  autres  Elec- 
teurs dont  je  ne  fçaîs  point  les  noms  * accom- 
pâgrloient  le  pacifique  Général  5 3c  tous  ces  MeP 
fiaurs  ^ efcortés  d’un  nombreux  détachement  de 
la  Milice  Bourgeoife  , fembîoient  s’avancer  en 
triomphateurs  à la  prife  de  pofiefiion  d’un  Em- 
pire. Voilà M.Dufaulx,  m’écriai- je,,  en  le  voyant 
paffer  : il  pourra  peut-être  nous  faire  entrer  à 1& 
Eaffiîle  Oui,  oui,  repliqua-t-il  vivement;  vous 
êtes'  tous  trois  Gens  de  Lettres,  Meilleurs;  de 
braves  Soldats  ont  fait  leur  devoir  : c?efi  à nous 
à faire  le  nôtre.  A ces  mots,  nous  rebrouffâmes 
chemin , MM.  Bn£ard,  de  Gournand  3c  moi  t 
êc  nous  nous  retrouvâmes  promptement  à la  porte 
de  la  citadelle,  fousîes-aîîes  protectrices  du  Tra- 
duéFeuf  de  Juvénaî  -il  tira  de  fa  poche  l’ordre  qu’il 
tenoit  du  Comité  Municipal;  toutes  les  grilles 
s ouvrirent  a cette  vue,  3c  notre  conduéteur 
Voulant  nous  favorifer,  nous  fit  entrer  les  pre- 
miers; que  dis-je?  il  avoit  Pair  de  compter  fes 
protégés,  comme  un  pafieur  vigilant  qui  fait  le 
dénombrement  de  fon  troupeau  à mefure  qu’il 
pénétré  dans  Fétabîe  champêtre  * & de  beaux 
fcfprits  de  la  Capitale  refiemblerent  un  moment  k 
des  moutons* 
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Vous  peindrai-je  à préfent  Beffroi 
.Que  m’infpirerent  ces  murailles  f 
Où  , par  un  bel  ordre  du  Roi, 

Parti  le  matin  de  Verfailles  , 

Àinfi  que  des  oifeau-x  malignement  jafeurs» 

On  encageoit , le  foir , des  fages  , des  penfeurs  ? 

Vous  peindrai-je  ces  tours  antiques  p furannegsÿ 
Dont  je  fommet  audacieux 
^ÿf’a  point  encor  fléchi  fous  le  poids  des  urinées  ^ 

Et  qui  femblent  braver  les  Gieux  ? 

Peindrai-je  ces  foliés  redoutables  abîmes  9 
Où  croit  un  fmiftre  gazon  , 

Interprète  menteur  de  l’aimable  faifon  p 
Qui  n’a  jamais  fleuri  pour  les  pâles  viétimes* 
Qu'enferma  pour  jamais  la  royale  prifon? 

Ces  chaînes  , inftruments  funèbres  9 
Des  Satellites  , des  Bourreaux  * 

Et  fur-tout  ees  triples  barreaux  * 

Qui  croifési’un  fur  l’autre,  au  fond  des  noirs  cachot» 9 
transforment  la  lumière  en  horribles  ténèbres  ? 

ÎSTon^  nc.n  9 m’attendez  pas  que  ces  .affireux  tableau^ 
Teignent  de  leurs  couleurs  mes  volages  pinceaux  5 
Qu’un  jour  doux  fe  mêle  à Fombre  9 
Qui  pourroit  nous  effrayer. 

Plus  un  fujet  eft  fornbre., 

Plus  il  faut  l’égayer* 

A peine  entrés  dans  ta  troÜieiBe  çou? , 
y rencontrâmes  M»  le  Comte  de  Mirabeau  qui 
Veno.it  dy  conduire  une  jolie  femme 9 appa- 
femmen.t  pour  lui  montrer  foft  ancien  J 
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& nous  crûmes  voir  une  belle  fleur  au  milieu 
d5un  buifTon  d’épines.  La  vérité  eA  que  JVL  de 
Mirabeau  avoit  au  Ai  un  ordre,  nous  dit-on  , 
pour  venir  faire  fa  moiiîbn  de  manufcrîts  , & je 
ne  doute  pas  qu’il  n’en  ait  remporté  plufieurs  (2) 
de  tres-curieux  , qu’iî  préféré  sûrement  à fes 
titres  de  nobîeiïe.  J’aurois  bien  voulu  en  ramaf- 
fer  à mon  tour  ; mais  je  n’avois  ni  permiffion , ni 
ordre  j & ce  fouvenir  réprima  ma  tentation. 

Appercevant  toutefois  à mes  pieds  une  lettre 
que  je  pouvais  lire  en  me  baiiïant,  j’y  appliquai 
mes  yeuxd’auffi  près  qu’iî  me  fut  poffibîe  : elle 
étoit  courte  : je  l’ai  retenue  facilement,  & en 
voici  le  contenu. 

ccjç  vous  envoie  un  jeune  homme  qui  a déplu 
**  a la  femme  - de-  chambre  de  la  femme -de- 
33  chambre  d’une  très-grande  Dame  : il  paroit , 
33  par  fa  conduite  , qu’il  a de  fort  mauvais  def- 
33  feins  vous  le  mettrez  d’abord  au  pain  & à 
*3  1 eau  pour  toute  nourriture , & vous  le  garde* 
33  rez  huit  jours  : fi  , au  bout  de  ce  terme  , vous 
33  ne  recevez  point  de  mes  nouvelles,  vous  vous 
33  en  déferez  de  la  maniéré  accoutumée.  Jai 
33  l’honneur  d’être  , &c. 

J avois  oublie  de  vous  dire,  ma  chere  tante, 
que,  pour  prendre  la  BaAiiîe,  on  avoit  d’abord 
mis  le  feu  a 1 appartement  du  Gouverneur,  de 


( *5  ) 

que  h flamme  s'étant  répandue  dans  les  cours, 
elle  avoit  brûlé  en  partie  les  papiers  qui  y 
étoient  épars  ; ce  qui  m'empêcha  de  lire  la  li- 
gnât ure  de  la  lettre  précédente.  Il  y a apparence 
qu  elle  fut  adrelTée  au  Gouverneur,  3c  di&ée  ou 
écrite  par  un  Miniftre.  Une  autre  que  je  crois 
être  d'un  Lieutenant  de  Police  , renfermoit  ces 
mots  : 

« Je  fais  balayer  tous  les  matins  & nettoyer 
33  avec  grand  foin  la  ville  de  Paris , & l’homme 
33  que  vous  remettra  de  ma  part  l’Exempt  * * * 
( ces  trois  étoiles  marquent  le  nom  de  l'Exempt) 
?3  a la  rage  d©  s’y  promener  tous  les  jours  avec 
33  des  habits  vieux  & faîes;  je  lui  ai  fait  dire 
33  bien  des  fois  de  fe  vêtir  plus  décemment  : il 
33  m’a  fait  répondre  que  fa  mauvaife  fortune 
33  ne  lui  permettoit  pas  d'avoir  des  habits 
33  plus  riches.  Sa  mauvaife  fortune! ...  Ce  n'eih 
33  pas  là  une  raifon  à donner  : un  pauvre  dans 
33  une  grande  rue  efl  comme  une  tache  d’huile 
33  fur  un  beau  meuble  , & je  n’ai  me  à voir  des 
33  taches  d’huile  nulle  part.  Vous  garderez  donc 
33**  (ici  étoit  le  nom  du  pauvre)  jufqu'à  ce 
sa  qu’il  ait  trouvé  les  moyens  de  fe  mieux  vêtir  33. 

La  belle  chofe  que  la  propreté  , s'écria  i’Abbé 
de  Cournand  ! Que  n’ai-je  eu  l'Auteur  de  cette 
lettre  pour  cuifinier  ! je  mangerois  fes  ragoûts 
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fans  défiance.  En  voici  une  autre  du  même  qui 
vous  fera  changer  d’avis  , lui  répondis -je  ; 
écoutez  : 

« On  vous  amènera  de  ma  part  un  fcélérat  qui 
» m’a  manqué  en  pleine  audience.  Comme  je  lui 
» crois  le  cerveau  malade  , vous  lui  ferez  pren- 

dre  médecine  pour  m’en  débarrafler , & s’il 
35  n’eft  pas  d’avis  qu’on  le  purge  , vous  ordon- 
33  nerez  qu’on  lui  fafîe  la  barbe  & qu’on  le  rafe 
33  de  très-près  33. 

M.  le  Profeffeur  Royal  eft  un  homme  â 
bons  mots  , ma  chere  tante.  Vous  avez  pu 
le  voir  par  quelques-unes  de  fes  réparties.  Cette 
derniere  lettre  eft  la  plus  jolie  de  toutes,  re- 
prit-il en  fouriant.  Si  j’eufte  été  pourtant  à 
la  place  du  prifonnier,  j’aurois  dit  au  Barbier 
fatal  : rafe  la  Baftille  , mon  ami , 8c  laifle  mon 
cou  tel  qu’il  eft.  II  avoit  cependant  ramaifé  quel- 
ques feuilles  à demi-brûlées  , & il  me  lut  à fon 
tour  les  lignes  fuivantes  tracées  d’une  écriture  de 
büreau,  dont  la  date  n’exiftoit  plus  , & dont  je 
tairai  les  noms , qu’il  eft  peu  néceffaire  de  dé- 
voiler. 

cc  Le  fîeur  François  - Nicolas  * * * , Baigneur  % 
3>  rue  de  Richelieu  , mis  à la  Baftilîe  pour  avoir 
33  empêché  brutalement  M.  le  Comte  ****  de 
p rendre  Yifite  à fa  femme# 

L& 
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» Le  heur  Jçan-Jofeph  ***,  Maître  de  Def~ 
35&  fein,  rue  Saint-Hortoré , mis  à la  Baftîlîe  pour 
®>  avoir  donné  l’idée  d’une  eftampe  repréfentant 
33  le  Pape  lardé  de  huit  Jéfuites. 

33  Le  fieur  Pierre-SImon-Loins  * *u  Horloger  , 
33  quai  des  Orfèvres  , mis  à la  BafÜlïe  pour  avoir 
w été  atteint  <k  convaincu  de  lorcellerie,  3c 
33  d’avoir  eu  commerce  avec  le  diable  33. 

C’eft  le  diable  qui  a écrit  ce  regiflre,  dit 
M.  le  ProfeiTeur  en  le  portant  à fon  nez , & voilà 
pourquoi  il  fent  le  rouffi  : il  le  jetta  avec  indi- 
gnation, & nous  rejoignîmes  notre  compagnie, 
que  nous  avions  quittée  pour  quelques  inflants; 
il  étoit  près  de  neuf  heures  du  foir,  & la  nuit 
alloît  commencer  : M.  Caiîleau  obferva  judi* 
cieufement  qu’il  étoit  trop  tard  pour  examiner 
des  livres  3c  des  manufcrits , qu’il  valait  mieux 
que  MM.  les  Ele&eurs  , fes  confrères , revinf- 
fent  le  lendemain  à la  BaÜiiie  pour  achever  leur 
million  , 6c  qu’en  attendant,  il  falioit  profiter 
du  temps  qui  rêftoit  pour  vifiter  l’intérieur  du 
château.  Cette  motion  qui  flattoit  la  curiofité 
générale  , fut  généralement  adoptée  par  Pafiem- 
blée  des  curieux,  3c  pafifa  fans  le  moindre  amen- 
dement. 


« 
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Maïs  à ces  mots  d’ amendement 
Et  de  motion  , dans  votre  ame 
S’élève  un  long  étonnement  : 

Ils  vous  embarraffent , Madame  , 

Ces  mots  , de  fons  inattendus  , 

Frappent  l’oreille  du  vulgaire  : 

Dans  les  tablettes  de  Vénus  , 

Je  crois  qu’ils  ne  fe  trouvent  guere. 

Faut-il  être  furpris  qu’ils  vous  foient  inconnus  ? 

Ces  mots  que  n’a  point  mis  Reflaut  dans  fa  Grammaire  * 
Qu’oublia  Richelet , dans  fon  Dictionnaire  , 

Et  dont  ne  parle  point  Monfieur  de  Vaugeîas, 
Meilleurs  les  Députés  en  font  un  noble  ufage  3 
Et  dans  la  falle  des  Etats  , 

Ces  mots  brifent  avec  fracas 
Les  chaînes  de  notre  efclavage. 

La  liberté  fort  du  tombeau  -, 

Elle  vient  nous  couvrir  de  fes  brillantes  aîles* 

Il  faut  un  langage  nouveau  f 
Pour  exprimer  des  loix  nouvelles. 

Un  vieux  Invalide  nous  conduifit  alors  par 
la  petite  porte  d’une  des  huit  tours,  3c  mon- 
tant avec  lui  lun  après  l’autre  un  petit  efca- 
Aier  circulaire  3c  étroit,  nous  entrâmes  bientôt 
c!e~méme  dans  les  chambres  des  Prifonniers* 
e MM.  les  allégeants  avoient  eu  l’impoli- 
■- v lie  de  ne  pas  refermer,  après  en  avoir  fait 
dr  les  mimftérielles  victimes.  Quel  fentiment 
s éprouvâmes  en  voyant  de  près  9 en  ton- 
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pliant  même  avec  la  main  ces  énormes  verrous 
qui  font  aux  portes,  & ces  triples  rangs  de  bar- 
reaux qui  fe  croifent  fur  les  fenêtres  ! Ici  commen- 
cèrent des  exclamations , dont  je  ne  pourrai 
vous  donner  qu’une  légère  idée*  Quelle  horreur, 
difoit  l’un , d’enfermer  d’honnêtes  gens  dans  de 
pareils  tombeaux  ! Quelle  abomination , difoit 
l’autre!  C’eft  les  enfevelir  vivants; — c’eft  les 
afTaftiner;ceftles  poignarder. — M.  du  Saulxparut 
feul  n’être  point  indigné.  Armant  tout-a-coup  fes 
levres  de  ce  fourire  de  la  vertu  qui  fait  pâlir  les 
tyrans , quel  jour  doux  pénétré,  difoit-il  , a 
travers  ces  jaloufies!  Le  joli  boudoir  que  voila  ! 
Le  charmant  cabinet  que  voici!  Et  quon  de- 
vait fe  plaire  à la  Baftille , y étant  fi  agréable- 
ment logé  ! Que  je  la  plains , cette  pauvre 
Baftille  ! Qu’on  a tort  de  vouloir  la  mettre  à 
bas  ! Et  que  nous  devrions  bien.  Meilleurs,  de- 
mander fa  grâce  à MM.  du  Comité  x)  per- 
manent 1 Ce  ton  goguenard  formoit  un  con- 
îrafte  fi  plaifant  avec  les  énergiques  plaintes 
des  autres  voyageurs  ; ce  mélange  continuel 
d’ironie  piquante  & de  patriotique  fureur  frappa 
mes  oreilles , d’un  concert  fi  nouveau  pour  elles. 


(i)  C’eft  le  nom  qu’a  d’abord  porté  le  Comité  de 
f Hôtel  de  Ville, 
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& fi  Imprévu , que  je  ne  pus  m’empêcher  de 
rire  fcandaleufement  dans  le  féjour  des  larmes 
& de  la  douleur.  Ce  rire  ne  fut  point  partagé 
par  M.  le  Profefleur , qui  perdit , en  ce  mo- 
ment^ toute  fa  gaieté,  & qui  me  prenant  par 
îe  bras  , & m arrêtant  devant  une  porte  d’en- 
viron trois  pieds  d’épaiffeur , me  dit  avec  un 
air  funefle  & concentré  : je  crois  y voir  la  fa- 
meufe  infcription  que  le  Dante  a mife  fur  celle 
de  fon  Enfer  : Lanate  ogni  fperan^a  voic\iintraJlz9 
Bc  que  M.  de  Chabanon  a traduite  par  ce  vers 
heureux  : 

« Sur  îe  feuil , en  entrant , dépofez  l’efpérance  ». 

Quelle  folle  vifion  , s’écria  vivement  M.  du 
Saulx  ! Cefl  ici,  je  penfe , que  fut  hébergé  un 
fameux  Maréchal  qui  n’eft  plus  : il  s y trouva 
fi  heureux  toutes  les  fois  qu’on  voulut  bien  Yy 
recevoir,  qu’il  fit  écrire  fur  la  porte,  en  gros 
caraâreres,  que  je  crois  encore  y démêler , Hôtel* 
de  Richelieu.  Cette  faillie  prononcée  d’une 
voix  fonore,  qui  circula  à travers  les  finuofités 
de  î’efcalier,  8c  que  prolongèrent  8c  groflîrent 
les  flancs  caverneux  des  cachots  entr’ouverts; 
cette  faillie,  dis-je  , dérida  tous  les  fronts, 
éclaircit  tous  les  vifages;  8c  achevant  de  monter 
gaiement  au  fommet  de  îa  tour , nous  fûmes 
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bientôt  fur  la  terrafle  dont  on  avoit  déjà  dé- 
moli les  parapets  & une  partie  des  créneaux. 
Vous  venez , ma  chere  tante,  de  voir  la  fcene 
de  l’indignation  ; que  ne  puis-je  à préfent  vous 
faire  afiifter  à celle  de  l’enthoufiafiné  ! Nos 
pieds  avoient  à peine  touché  cette  plate-forme 
i edoutable , qui  ailoit  bientôt  ne  plus  être  de- 
bout , & dou  1 avant-veille  on  avoit  vu  la  mort 
s’élancer  de  la  bouche  du  canon  , que  faifis 
tous  à la  fois  dun  faint  tranfport,  nous  nous 
écriâmes  : liberté  ! Me  du  Saulx  ramaffa  le  pre- 
mier, une  pierre  des  décombres,  & la  jettant 
loin  de  lui  dans  les  foffés,  il  s’écria  de  nou- 
veau : liberté  ! Cet  exemple  fut  imité  univer- 
feîîement  j nous  lançâmes  tous  une  pierre  , en 
répétant  , liberté  ! Et  fiers  d’avoir  contribué  à 
la  démolition  de  la  Baftille , nous  nous  regar- 
dâmes bonnement  comme  les  reftaurateurs  de 
les  fondateurs  de  la  liberté.  Vous  le  dirai-je  en- 
fin , ma  chere  tante  ? il  m’échappa  une  efpece 
de  chant  lyrique,  en  l’honneur  de  cette  Déefie, 
que  j’ofai  réciter  avec  l’air  infpiré,  & me  croyant 
de  bonne  foi  fur  le  Par na fie  pour  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie,  je  ne  re/Teniblas  pas  mal 
au  Dieu  que  je  ne  cefie  de  courtifer».  Le  voici  * 
quoiqu’il  ne  mérite  guère  d’être  lu  : vous 
pourriez  feule  l’embellir  , en  le  jouant  fur  votre 
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guitare.  M.  Caiileau  me  le  demanda  pour  VAU 

manach  des  Grâces  9 dont  il  eft  le  Rédaéleur, 
Mettez-Ie  dans  votre  Almanach,  & le  vœu  d@ 
M»  Caiileau  fera  accompli, 

O Liberté  ! noble  D c'elfe  , 

Qui  fait  le  bonheur  des  mortels  9 
Toi  que  jadis  Rome  & la  Grece 
Placèrent  fur  les  faints  Autels  , 

Des  Cieux  te  voilà  defcendue# 

Et  tous  nos  malheurs  vont  finir* 

Qu’il  eft  doux  , îorfqu’on  t’a  perdu©  , 

De  pouvoir  te  reconquérir  ! 

f Ce  n’eft  pas  toujours  fans  orages 
Que  îe  Pilote  arrive  au  port. 

Plus  d’une  fois  , dans  fes  naufrages  * 

De  près  il  apperçut  la  mort. 

Tout  Peuple  amoureux  de  tes  charmes  * 

Doit  courir  le  même  danger  , 

Et  baigner  de  fang  & de  larmes 
La  main  qui  vient  le  protéger. 

Mais  lorfqu’une  fois  ce  tes  palmes.i 
Tu  couvres  fon  front  glorieux  , 

Quels  foîeils  paifibles  & calmes 
Se  lèvent  pour  lui  dans  les  Cieux  ! 

Toutes  fes  heures  font  filées 
Par  l’effain  des  ris  enchanteurs , V 

r Et  les  neuf  Mufes  exilées, 

Reviennent  effuyer  fes  pleurs* 
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Telle  efl,  ô Liberté  célefte  ! 

Le  bienfait  qui  nous  vient  de  toi  : 

Libres  d’un  joug  trifte  & funefle  , 

Nous  n’obéirons  qu’à  ta  Loi. 

Le  Jufie  n’aura  plus  à craindre 
Ni  les  tyrans,  ni  les  bourreaux  , 

Et  la  vertu  , fans  fe  contraindre  , 

S’ouvrira  des  fentiers  nouveaux. 

Régné  à jamais  fur  ma  Patrie  , 

Idole  des  cœurs  généreux  ! 

A notre  ame 'jadis  flétrie  , 

Redonne  un  eiïor  vigoureux. 

L’âge  d’or  commence  à renaître  : 

Le  Defpotifme  efl:  abattu  , 

Et  l’homme  enfin  n’aura  pour  Maître 
Que  le  Génie  ou  la  Vertu. 

Vous  auriez  peut-être  voulu  , ma  cliere  tante, 
qua  fur  un  fujet  auflî  magnifique,  je  compofaffe 
une  Ode  ou  un  Hymne,  au  lieu  d’une  foible 
chanfon  ; mais  je  refpede  les  hymnes  infiniment, 
fur-tout  ceux  du  Bréviaire , & je  n’en  lais  plus 
depuis  que  j’ai  quitté  le  petit  collet.  Quant  aux 
Odes,  je  les  refpede  encore  davantage  ; car 
jamais  je  n’en  lis  aucune  , & je  leur  dis  à toutes 
ce  qu’une  femme  d’efprît  difoit  à une  fonate  : 
Sonate,  que  me  veux -tu  ? Vous  auriez  au  moins 
defiré  que  ma  chanfon  fût  moins  négligée  , & 
que  je  Peufle  travaillée  avec  plus  de  foin  : mais 
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eft-ce  que  je  travaille?  Je  griffonne,  & c’eff  biea 
allez. 

Je  crois  vous  avoir  IaifTce  fur  îa  terrafle  de 
la  Baftille  ; revenez-y  avec  nous  , ma  chere 
tante,  & après  nous  y avoir  fuivis  dans  notre 
promenade , voyez-nous  defcendre  par  une  au- 
tre tour  encore  1 un  après  l'autre,  toujours  pré- 
cédés par  notre  vieux  Invalide , & defcendre 
jufques  dans  les  cachots.  Un  autre  Invalide  nous 
y aîtendoit  un  flamoeau  à îa  main.  Je  bruîois 
a impatience  q y pénétrer,  & quand  je  vis  ces 
demeures  affreufes , ou  la  lumière  du  jour  entroit: 
a peine  par  un  étroit  foupirail , vous  le  dirai- je  ? 

Je  crus , pour  cette  fois  , être  dans  les  Enfers  3 
Je  crus  voir  des  fpeâres  livides  , 

Entendre  le  bruit  de  leurs  fers. 

Et  fous  ces  voûtes  homicides , 

A mon  efprit  fcudain  furent  offerts 
Des  malheureux  damnés  , les  fupp lices  divers. 

Frappé  d abord  par  des  caractères  que  j’ap- 
perçus  afiez  diftinclement  tracés  au  milieu  d’un 
mur,  je  m approchai  & je  lus  les  vers  fuivants> 
que  je  n’ai  eu  garde  d’oublier  : 

ïxion  , Sifiphe  , Tantale  , 

.Vous  que  dans  fà  jufle  fureur 
Força  l’ordre  d’un  Dieu  vengeur 
■Ç'habiter  la  rive  infernale  3 
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Pourquoi  toujours  vous  défoler 
Et  pouffer  des  cris  lamentables  ? 

V ous  feriez  bien  plus  miférables  , 

S’il  vous  eut  fait  embaûiller. 

Un  prifon  nier  avoît  fans  doute  compofé  cette 
infcription  douloureüfe  5c  terrible,  & je  n’en 
doutai  plus,  lorfque  le  vieux  Invalide  me  l’eut 
alluré.  Quant  aux  clameurs  que  je  croyois  en- 
tendre 5c  aux  fpe&res  que  je  crcyois  voir,  ils 
n’exiftoient  que  dans  mon  imagination  rembru- 
nie. Le  Mardi,  jour  de  la  prife  de  la  Baftilîe  3 Iss 
captifs  avoient  pris  la  volée,  te  tous  les  oifeaux 
étoient  dénichés.  Mais  que  de  choies  j’appris  par 
îe  vieux  Invalide  qui  nous  condnifott  1 Les  che- 
veux m’en  dreffent  encore  à la  tête.  Il  me  dit 
qu’il  y avoît  des  efpeces  d’armoires  pratiquées 
dans  les  murs  de  ces  cachots  ; que  là  on  faifoit 
entrer  de  certains  prifonniers  privilégiés  , qu’on 
leur  donnoit  du  pain  feulement  pour  huit  jours  , 
5c  que  , ce  terme  expiré  , ils  étoient  obligés  , 
pour  vivre,  de  fe  nourrir  de  leur  propre  chair, 
de  fe  manger  les  poings,  de  fe  ronger  les  bras 
& de  mourir  dans  îe  défefpolr.  Notre  conduc- 
teur m’ouvrit  une  de  ces  armoires  fépulcrales  3 
€it  j’entrevis,  à la  lueur  de  fon  pâle  flambeau* 
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un  fqueîette  horrible  qu’on  y avoit  IaifTé  deffé- 
cher,  & dont  les  oiïements  , blanchis , me  firent 
reculer  d’effroi. . . . Pardon  , ma  chere  tante,  fi 
je  vous  effraie  moi-même  par  des  images  au  fil 
terribles:  votre  cœur  frémit,  vos  larmes  cou- 
lent, mon  voyage  vous  tombe  des  mains.... 
Pardon,  8c  mille  fois  pardon  ! j’avois  eu  le  pro- 
jet, en  commençant  cet  écrit,  de  rendre  le  def- 
potifme  odieux  en  le  rendant  ridicule;  8i  je  vous 
dirois , fi  j’étois  un  fage  de  la  Grece  , que  î@ 
rire  d’un  Sage,  que  celui  de  M.  Dufaulx, 
par  exemple  , efi  mille  fois  plus  éloquent  8c 
plus  formidable  que  fon  courroux  ; mais  l’indi- 
gnation m’a  emporté,  8c  j’ai  oublié,  un  mo- 
ment que  j’écrivais  à une  femme  fenfible  dont 
j’aurois  dû  ménager  les  organes  délicats.  Il  efi 
temps  que  je  répare  ma  faute , 8c  que  , pour  gué- 
rir votre  imagination  allarmée,  je  la  repofe  enfin 
fur  des  peintures  moins  lugubres,  8c  que  mes 
derniers  tableaux  vous  faffent,  s’il  fe  peut,  ou- 
blier les  premiers. 

Je  ne  fuis  qu’un  voyageur,  ma  chere  tante, 
& je  n’ai  pas  dû  vous  raconter  en  Hiftorien  la 
prife  de  la  Eafiiile.  D’ailleurs,  je  ne  l’aurois  pas 
pu:  elle  a donné  lieu  relativement  aux  détails, 
à tant  de  variions  qui  fe  contredifent , qu’il  efi 
difficile  de  démêler  la  vérité.  Les  grands  évé- 
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Üemcnts  hiftoriques  reffemblent  à ces  perfpec- 
tives  qu’il  faut  voir  d’un  peu  loin  pour  en  faifir 
Ses  proportions  3c  en  décrire  tous  les  détails. 
Peut-être  fcmmes~nous  trop  près  de  la  révo- 
lution pour  la  peindre.  Que  des  plumes  plus 
exercées  3c  plus  habiles  que  la  mienne  , fe  char- 
gent de  ce  foin  important.  Le  Confia  Jacques 
en  a donné  une  relation  que  je  crois  exaéfce, 

■ & je  vous  l’envoie  pour  vous  inftruire  de  tout. 
Lorfque  les  trois  Ordres  fe  font  réunis  aux  Etats- 
Généraux  j il  avoit  déjà  dit  qi\  \\s  ne faij oient  plu* 
que  trois  têtes  dans  un  bonnet . Ces  plaifanteries 
lunatiques  font  exclues  du  précis  du  Cou  fin  Jac- 
ques , 3c  le  Courier  des  Planètes  efi  devenu  le 
Secrétaire  de  Ciio. 

Les  faits  qui  me  refient  à raconter,  ne  font 
pas  dans  ce  Précis  , 3c  vous  ne  ferez  sûrement  pas 
fâchée  de  les  apprendre.  Quand  je  fus  forti  des 
ténébreux  cachots  avec  Fintéreffarite  compagnie 
qui  avoit  bien  voulu  ni V conduire , 3c  que  je 
fus  remonté  dans  la  grande  cour,  je  la  trou- 
vai remplie  de  curieux  qui  étoient  venus-,  ainfi 
que  nous,  interroger  les  témoins  oculaires , c’efi- 
à-dire  , les  Soldats  3c  les  autres  allégeants  qui 
étoient  encore  là  en  a fiez  grand  nombre  ; l’Abbé 
de  Cournand  , l’Abbé  Brizard  3c  moi  nous  nous 
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féparâmes,  & nous  errions  degrouppe  en  grouppe 
pour  les  interroger  à notre  tour  , lorfque 
M.  Dufaulx  nousappellant  chacun  par  notre  nom , 
& nous  réunifiant  autour  de  lui,  nous  fit  cette 
petite  harangue  : Meilleurs,  Fhôtel  où  nous  Tom- 
mes eft  charmant  ; c’eft  une  demeure  enchantée, 
un  domicile  délicieux.  Tout  agréable  qu’il  efl: 
cependant,  je  ne  voudrais  pas  y coucher,  8c  je 
ne  crois  pas  non  plus  que  vous  ayez  cette  Fan- 
taifie.  Un  logement  G commode  & fi  magnifique 
eft  peu  fait  pour  des  hommes  tels  que  nous. 
Celui  -ci  , vous  le  favez  , ne  s*eft  prefque  jamais 
rouvert  pour  les  perfonnes  qu’on  y a renfer- 
mées, & quoique  les  ponts-levis  foient  baillés, 
8c  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à craindre  , je  crains 
toujours  que  quelque  honnête  Àlguaziî  ne  nous 
Gaffe  la  politefle  de  nous  y offrir  à fouper.  Il 
vaut  mieux  que  nous  allions  fouper  chez  nous  : 
ainfi  délogeons  au  plus  vite.  Mais  nous  avons, 
lui  dis-je , tant  de  demandes  à faire ^ tant  de 
réponfes  à entendre!  — Eh  ! qui  vous  empê- 
chera de  les  faire  dans  le  voifinage  ? Vous  y fe- 
rez moins  bien  qu’ici.  D’aimables  échos  n’y  ré- 
péteront pas  vos  doléances  ; vous  n’y  aurez  pas 
le  pompeux  8c  rare  fpeélacle  de  ces  chaînes , 
de  ces  créneaux  : mais  faut-il  donc  toujours  fon« 
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fer  aux  agréments  de  la  vie  ? Suivez-moi  ,*« 
vous  en  conjure , & venez  fatisfaire  hors  d’id 
votre  impatiente  & avide  curiofité. 

Ce  difcours,  à ne  point  mentir, 

N’etoir  point  une  baliverne. 

Le  lion  venoit  de  mourir; 

Mais  nous  étions  dans  fa  caverne. 

Nous  prîmes  nos  jambes  à notre  cou,  & nous 
iuivimes  promptement  M.  Dufaulx , nui,  à neine 
ors  de  là  Baftil/e  , fe  retourna,  en  difant  : Mef. 
W Iorfqu’on  quitte  un  féjour  agréable,  0n 
letonrne  ordmairement  pour  le  regarder  & 
pouriuifatre  fes  adieux  : nous!  imitâmes  en  riant, 

f °.US  ^mplames  pour  la  derniere  fois  ia 
luperbe  eû.hce  de  Hugues  Aubriot  (3>:nous 

3e  faluames  ( Toit  dit  entre  nous)  avec  une  très- 
grande  irrévérence,  & comme  la  fouie  abon- 

<loit  devant  cette  première  • 

nous  fait  quelques  pas,  que  je  perdis  de  vue  mes 
compagnons  de  voyage,  & que  je  reliai  feul 
au  mibeu  d’un  monde  que  je  ne  connoiffois  pas. 

r t n!/ardal  ?3S  a y rsncontrer  le  Cheva- 
'erûe  Manvi!!e>  îeune  homme  diftingüé  par  fon 

Bafttlie  cinq  ans  auparavant,  „’en  e'toir  for H 
depU1S  envîroa  hx  mois.  Les  fenêtres  de 
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la  ptifon  font  ornées  , comme  je  l’ai  dit , de 
greffes  barres  de  fer,  qui  fe  croifent  les  unes  fur 
les  autres.  Le  Chevalier  de  Manville  , à force 
de  travail,  en  avoit  coupé  une  avec  une  mau- 
vaife  lame  de  couteau  qui  lui  fervoit  de  fcie  9 
& il  tenoit  cette  barre  à la  main  en  guife  de 
badine.  Eh  quoi  ! m’écriai-je  un  peu  furpris  de 
le  trouver  là  ? eft-ce  que  vous  venez  renouvellec 
connoiffance  avec  votre  ancienne  demeure  ? & 
ce  lieu  a-t-il  eu  tant  de  charmes  pour  vous, 
que , durant  quatre  ans  & demi , vous  n’ayez 
pas  eu  le  temps  de  les  épuifer?  Je  venois , me 
répondit-il , pour  y combattre  les  ennemis  de 
la  Patrie  , & fur-tout  pour  y fauver  la  vie  à mon 
ami.  Le  fort  a fait  choix  d’un  autrè  que  moi  « 
mille  autres  que  moi  ont  eu  1 honneur  de  com- 
battre & de  vaincre , & je  me  confole  comme 
Tedarete  (4),  heureux  que  dans  Lacédémone 
il  y ait  eu  tant  de  gens  plus  braves  que  moi. 

Ce  difcours  , lui  dis-je  , eft  mode  lie  : 
tytais  jg  ne  l’entends  qu’a  demi  5 
Daignez  donc  m’apprendre  le  relie  , 

Et  fur-tout  quel  efl  cet  ami. 

C’eft  M.  de  Lofme  , Major  de  la  Baftille  , 
ajouta-t-il  en  répandant  quelques  larmes , peu 
fesnblable  au  perfide  Gouverneur,  qui,  durant 
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les  quatre  années  Ôc  demie  de  ma  détention,  s 
fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour  appefantir  mes  chaî- 
nes ; M.  de  Lofme  les  a adoucies  ; M,  de  Lofme 
m'a  témoigné  l’intérêt  le  plus  tendre  , m’a  pro- 
digué les  foins  les  plus  délicats , ôc  ne  croyez 
pas  que  fon  a&ive  bienfaifance  fût  concen- 
trée fur  une  feule  perfonne  : elle  s’étendoit  à 
tous  les  malheureux  habitants  de  cet  infâme 
repaire , ôc  il  n’y  avoir  pas  un  de  nous  qui  ne  Je 
regardât  comme  fon  pere  Ôc  fon  ami.  M.  de  lofme 
enfin  étoit  aufïï  humain  , aufïï  fenfible , aufïï  géné- 
reux que  le  Gouverneur  étoit  intéreffé  ôc  bar- 
bare. Ayant  fçu  avant-hier  qu’on  faifoit  le  ïïege 
de  la  Baftiîle , je  m’arme  aufîi-tôt  de  toutes  piè- 
ces; je  prends  entr autres  ce  barreau,  voulant 
que  i inïïrument  de  ma  détention  pût  fervir  à ma 
vengeance.  J accours  pour  contribuer  comme 
Citoyen  à la  deftruéfion  de  cet  horrible  châ- 
teau, & fur-tout  pour  fauver  la  vie  à M.  de 
Lofme,  qui  étoit  dans  le  plus  grand  danger.  Hélas  ! 
il  n étoit  plus  temps.  A peine  arrivé  fur  cette 
place,  j’apprends  que  la  Baftiîle  eft  prife,  ôc 
que  M.  de  Lofme  a été  tué.  Le  Peuple  eft  jufte  , 
lui  repliquai-je  , mais  il  eft  aveugle  , ôc  fur-tout 
un  jour  de  combat  : il  aura  fans  doute  confondu 
M.  de  Lofme  avec  les  coupables.  S’il  avoit  connu 
fes  vertus  , le  Peuple  lauroit  refpeéfé.  Vous  de- 
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vînez  , reprît  M.  le  Chevalier  de  Manviîle* 
M.  de  Lofme  a péri  au  fort  de  la  mêlée  , &déjà 
il  eft  regretté  par  quelques  affiégeants  inftruits 
de  fes  rares  qualités.  Savez-vous  cependant  ce 
qui  me  rend  fa  perte  encore  plus  fenfible  , & ce 
qui  ajoute  à mon  affliction  ? Un  de  mes  compa- 
gnons d'infortune  ,1e  Marquis  de  Peîleport , qui 
connoifToit  ainfi  que  moi  l’excellent  cœur  de 
M.  de  Lofme , puifque  nous  avons  été  à la  Baftille 
à-peu-près  auffl  long-temps  l’un  que  l’autre,  & 
durant  le  même  temps  ; M.  de  Peîleport , dis- je, 
ayant  fçu  plutôt  que  moi  la  nouvelle  du  fiegs 
mémorable,  il  a couru  , il  a volé  brûlant  du 
même  enthoufiàfme  & méditant  les  même  def- 
feins  5 il  s’eft  mêlé  parmi  les  affiégeants,  & affron- 
tant le  canon  de  l’ennemi , les  baïonnettes  & la 
moufqueterie , il  a cherché  par- tout  M.  de 
Lofme  , fa  trouvé  enfin , lui  a fait  un  rempart 
de  fon  corps,  la  défendu  pendant  une  demi- 
heure  avec  une  intrépidité  admirable  , & en 
criant  de  tous  côtés  & de  toute  fa  force  : mes 
chers  Concitoyens , mes  amis  , mes  amis,  refpec- 
tez  M.  de  Lofme  : il  n’eft  point  coupable  ; il  n eft 
point  votre  ennemi  ; il  eût  épargné  votre  vie, 

épargnez  la  flenne Cris  impuiffants  ! vaines 

clameurs  ! M.  de  Peîleport  n ayant  pas  pu  fau- 
ver  M.  de  Lofme,  eft  tombé  lui-même  nageant 
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dans  for,  fang  & couvert  de  bleffitres  qu’il  3 
reçues  pour  défendre  fon  ami.  On  l'a  tranfporté 
chez  lui  après  le  fiege.  Je  venois  ici  pour  ap- 
prendre de  nouveaux  détails  fur  cette  mal- 
heureufe  aventure:  il  fe  fait  tard,  & je  vais 
rejoindre  M.  de  Peüeport  : fe  s bleffures  ne  font 
pas  mortelles  : je  lui  ai  fait  donner  tous  les 
fecoursqui  ont  dépendu  de  moi,  & j’efpere  qu’il 
en  reviendra  ; n’ayant  pu  empêcher  la  mort  de 
l’un , je  veux  au  moins  prolonger  la  vie  de  l’autre. 

Le  Chevalier  de  Manville  s’éloigna  à ces  mots; 
mais  je  ne  le  quittai  point.  Je  voulus  aller  avec 
lui  rendre  hommage  au  héros  de  l’amitié  , & 
nous  arrivâmes  chez  ce  dernier  en  peu  de  minu- 
tes. M.  de  Manville  me  raconta  en  chemin  de 
nouveaux  traits  de  bravoure  qui  m’enchante- 
rent.  Je  ne  vous  en  cirerai  que  deux,  parcs 
que  deux  femmes  en  font  les  adeurs,  & que 
vous  aimez  à entendre  tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter la  gloire  de  votre  fexe.  Croiriez  vous,  me 
dit-d  , qu  on  a vu  une  jolie  femme  mêlée  parmi 
les  Soldats  fe  diftinguer  au  fiege  de  la  Bafiille  ? 
Elis  voit  fon  amant  prêt  à partir  pour  cette 
périlleufe  expédition  ; elle  le  ferre  dans  fes  bras, 
veut  le  retenir  auprès  del  e pour  lui  épargner 
la  mort,  Ls  jeune  homme  fe  débarralfe  de  ces 
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liens  adorés  , s’arme  d’un  fufil,  de  deuxpifto- 
lets,  d’une  épée. ...  Tu  voles  à la  gloire  mal- 
gré moi , dit  la  Parifîenne  intrépide.  Eh  bien  ! 
ne  cfois  pas  aller  fans  moi  ; je  veux  mourir 
ou  vaincre’ à testâtes.  Elle  quitte,  à ces  mots, 
les  habits  de  fon^fexe,  fe  déguife  en  homme, 
s’arme  à fon  four , va  combattre , participe  à 
îà  vidfoire  par  fes  exploits  , & revient  couverte 
de  lauriers  & d’honorables  bleflures.  Une  autre  , 
afouta  le  Chevalier  de  Manviîle  , 3c  celle-ci  étoit 
tmè  mefe  de 'famille  qui  avoir  à fe  plaindre  de 
fon  fils  ; ürié  autre  demande , immédiatement 
après  4e  combat , à fê  tranfpOrter  fur  le  champ 
de  bataille:  on  là  tefhfe  ; elle  infifte:  on  cede 
etihn  à fes  voêux  : elle  entre  dans  l’enceinte  fu- 
nèbre ; elle  y voit  plufieurs  corps  privés  de  la 
vie,  les  examine  avec  attention,  ny  reconnoît 
point  fon  fils,  & dit  en  fortant  ces  mots  remar- 
quables, & auxquels  je  ne  change  rien  îq’àime- 
xois  bien  mieux  qu’il  fût  là  mourant  pour  la 
Patrie  , qùe  de  îé  fçavoir  un  mauvais  fujet  fur 
le  pave  de  Paris.  Que  de  grandeur  d’ahie  & de 
patriotifme  il  y a dans  cette  réflexion  ! Ne  vous 
rappelle-t-elle  pas,  ma  chere  tante,  la  belle  ré- 
pOnfe  de  cette  fameufe  Spartiate  qui  apprenant 
que-fes  cin^fils  étoieiit  morts  dans  un  glorieux 
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combat,  s’écria  fans  verfer  une  larme  : la  vicloirê 
ejl  a nous  ; allons  au  Temple , & rendons  grâces 
aux  Dieux  (j*)* 

Ces  beaux  traits  vous  raviffent,  ma  chere 
tante  , & des  larmes  plus  douces  effacent  le  long 
de  vos  joues  de  rofe  les  larmes  cruelles  que  je 
vous  ai  fait  verfer.  Ces  traits  racontés  avec  cha- 
leur & enthoufiafme,  produifîrent  fur  moile  même 
effet , & mes  yeux  étoient  encore  humides , lorf- 
que  nous  entrâmes  dans  l’appartement  de  M.  de 
Pelieport.  Il  étoit  aü  lit  : on  venoit  de  le  fai- 
gner  pîufieurs  fois  : je  m’en  approchai  avec  une 
forte  de  treffaillement  refpe&ueux  : je  le  féli- 
citai fur  fon  héroïfme  : il  reçut  mes  compli- 
ments avec  modeftie  , avec  fenfibilité,  m’affura 
qu’il  alloit  au  mieux,  & qu’il  efpéroit  ne  pas  mou- 
rir de  fes  blefTures,  puifqu’il  ne  l’étoit  pas  de  fa 
douleur.  Je  rentrai  chez  moi  en  formant  des 
vœux  pour  ce  brave  Militaire.  Mais  il  me  fe na- 
bi e que  cette  lettre  eft  déjà  bien  longue  , 
que  cependant  je  n’ai  pas  tout  dit  ; je  l’ai  inti- 
tulée, Voyage , & j’y  ai  fait  une  omifîion  consi- 
dérable , celle  dont  je  dois  être  le  plus  honteux» 
Expliquons-nous. 

Un  beau  fleuve  à barbe  îimonneufe  apparoîc 
dans  le  "Voyage  de  Chapelle  & de  Bachau- 
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mont.  M.  de  Pompignan  (*)  dans  le  fien  évo- 
que l’ombre  d’un  vieux  Druide , & je  n’ai  évo- 
qué celle  de  perfonne.  Il  eft  pourtant  certain 
qu’un  Voyage  en  vers  & en  proie  ne  fçauroit 
fe  paffer  d’apparition , 8c  qu’elle  y eft  aulfi  né- 
cefTaire  qu’une  defce'nte  aux  Enfers  dans  un 
Poëme  Epique.  Ne  vous  hâtez  donc  pas  de 
chanter  vi&oire  ; vous  n’en  ferez  pas  quitte 
pour  avoir  eiïuyé  la  bordée  de  mes  grands  & 
petits  vers.  Je  connois  le  refpeét  dû  aux  réglés 
de  i’Art,  & la  peur  de  vous  ennuyer  ne  m’y  ren- 
dra point  infidèle. 

Curieux  de  fçavoir  tout  ce  qui  concernoit 
îa  BalUlle  , j’y  retournai  le  lendemain  à-peu- 
près  à la  même  heure.  Je  ne  pus  y entrer  cette 
fois.  Plus  d’Eledeurs  , plus  de  M.  du  Saulx 
qui  vînt  m’y  conduire  , & rodant  tout  autour 
comme  un  nigaud  qui  baye  aux  Corneilles,  jg 
m’arrêtai  enfin  devant  la  porte  d’un  Perruquier 
dont  la  boutique  avoifinoit  les  murs  de  la  pri- 
fon.  Il  étoit  fur  le  feuil,  entouré  de  plufieurs 
perfonnes  qui  î’écoutoient  fans  dire  un  mot  : 
jé  me  gliflai  parmi  elles  & l’écoutai  à mon 


{■*)  Voyage  d@  Languedoc  & de  Provence, 
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tour.  Cet  honnête  Perruquier  avoit  recueilli 
dans  fa  maifon  un  vénérable  vieillard , Prifon- 
nier  de  la  Baftille  depuis  trente  années  , & il 
répondoit  avec  une  éloquence  un  peu  verbeufe 
à toutes  les  quefiions  qu’on  lui  avoir  faites  fur 
cette  maiheureufe  & refpeéhbîe  viclime  du  pou- 
voir arbitraire.  Après  l’avoir  laide  parler  quel- 
ques inftants,  je  l’interrogeai  moi-même,  & fes 
récits  augmentèrent  tellement  le  defir  que  j’avois 
de  voir  fon  nouvel  hôte  , que  je  le  priai  fur 
l’heure  de  me  procurer  ce  plaifir  : il  y confen- 
tit  fans  beaucoup  de  peine  * & me  fit  monter 
dans  une  chambre  meublée  proprement,  où  je 
contemplai  bientôt  le  prifonnier  afiis  dans  un 
grand  fauteuil , & tenant  une  petite  chaîne  au 
bout  de  laquelle  étoit  attachée  une  fouris  qui 
grignotoit  familièrement  des  particules  de  fucre 
dans  fa  main.  Il  faut  que  j’aie  foin  d’elle , difoit- 
il,  au  moment  où  j’entrai  : elle  a été  ma  feule 
compagne,  mon  unique  fociété  durant  les  quinze 
dernieres  apnées  de  ma  détention  : elle  m’a  tenu 
lieu  de  parents  & d’amis  : il  eft  jufte  que  je  la 
récompenfe  de  fon  affiduité  auprès  de  moi,  & 
fur-tout  de  fa  vigilance.  Croiriez- vous  ? ajouta- 
t-il,  quelle  attendoit  toujours  pour  dormir  que 
je  fufTe  éveillé?  Croiriez- vous  qu’elle  faifoit  la 
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garde  pendant  mon  fommeil , de  peur  de  quel- 
que furprife,  & que  bien  des  fois  elle  ma  gratté 
Toreille  avec  fes  petites  pattes,  pour  m’avertir 
de  quelque  danger?  Elle  étoit  ma  fentinelle  au- 
dedans  : j en  avois  au-dehors  de  fi' redoutables  ! 

Ces  paroles  prononcées  d’une  voix  qui  cher- 
choit  à ne  pas  effrayer,  & qui  cependant  avoit 
quelque  chofe  d’impofant  & de  lamentable  , 
m infpirerent  une  forte  de  refpeéè  religieux:  fen- 
timent  qu’excite  toujours  le  malheur;  & trompé 
d’abord  par  l’apparence , & fur- tout  par  la  petite 
fouris. 

Je  crus  voir  ce  fameux  Baron 

Qui,  par  l’ordre  d’un  grand  Monarque, 

Du  pâle  & terrible  Caron 
Faillit  fouvent  palTer  la  barque , 

Que  dans  le  Fort  de  Magdebourg 
On  força  de  couler  fa  vie  , 

Mourant  de  faim  , privé  du  jour. 

En  proie  à l’afFreufe  infomnie  , 

Et  dont  THifloire  un  peu  vieillie 
Par 'un  Auteur  plein  de  génie. 

Vient  d’être , dit-on , rajeunie 
Sur  un  Théâtre  du  Fauxbourg. 

Le  Trenck  de  la  France  avoit  à-peu-près  les 
mêmes  traits  que  celui  de  rAHemagne  , une 
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grande  taille  pleine  de  majefté,  une  grande  barbe 
qui  defcendoit  jufques  à fa  ceinture  , un  grand 
front  dégarni  de  cheveux , de  grands  yeux  qui 
paroiflbient  ne  s’ouvrir  qu’avec  peine  à la  lu- 
mière, de  ce  qui  le  rendoit  plus  grand  que  tout 
le  refte,  c’étoit  fon  infortune  qu’il  avoit  Sup- 
portée durant  trente  années  fans  fe  plaindre,  de 
qui  en  avoit  fait  un  géant  dont  mes  foibles 
regards  pouvoient  à peine  mefurer  la  hauteur. 
Cette  infortune  avoit  donné  à tout  fon  vifage 
une  exprefiion  farouche  de  fiere , que  la  jouif- 
fance  d’une  liberté  inattendue  n’avoit  encore 
pu  adoucir  ; elle  avoit  fait  contra&er  aux  muf- 
cles  de  fes  levres  décolorées  l’habitude  de  la 
défiance  de  de  la  douleur  , de  n’y  lailToit  que 
peu  de  place  au  fourire  de  la  reconnoifiance. 
fi  me  parut  néanmoins  très-fenfible  aux  foins 
que  lui  rendoient  la  femme  & les  enfants  du 
Perruquier.  Ces  foins  de  i’efpece  d étcuràifïe- 
ment  qu’il  avoit  éprouvé  en  pafTant  de  1 atmof- 
phere  empeftée  des  cachots  dans  l’air  vivifiant 
le  animé  de  la  Capitale , l’avoient  empêché  juf- 
ques à ce  moment  de  faire  des  queftions  fur 
tout  ce  qui  s’offroit  à fa  vue  : il  me  confidéra 
durant  quelques  minutes  avec  attention  , & me 
jugeant  fans  doute  capable  de  lui  répondre  , il 
me  demanda  aufli-tôt  : 

C 4 
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Si  Louis  eiifloit  encore  , 

Non  celui  qu’en  ce  jour  au  Trône  j’aime.à  voir, 

Et  qu.  voulant  combler  nos  vœux  (6)  & notre  efpoir 
Eft  venu  vifiter  un  Peuple  qui  l’adore; 

Mais  Louis  Quinzième  du  nom  , 

Qui  fe  montra  d’abord  ami  de  la  Juftice, 

Et  qui , par  le  bras  de  Maurice , 

Aux  Champs  de  Fontenoi  fit  trembler  Albion. 

Ce  Louis  qui  d’abord  prodigua  fa  tendreffe 
A la  pieufe  Lezins&a , 

Et  puis  tellement  s’en  moqua 
En  prenant  cinq  ou  fix  MaîtrefTes , 

Qui  fut  efclave  tour  à tour 
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De  fes  Valets,  de  fes  Minières, 

Et  dans  les  bras  de  Pompadour 
Se  confoloit  gaiment  de  leurs  projets  finiftres. 
Il  s’informa  de  moi  fi  le  Saint-Florentin  , 

Qui  des  François  long-temps  a re'glé  le’deflin. 
Si  ce  tyran  honni  même  dans  fa  famille , 

Dix  Peuple,  ennemi  déloyal, 

Eempliffoit  toujours  la  Baftille 
Et  vuidoit  le  Tre'for  Royal. 


Je  lui  répondis  que  Louis  XV,  Madame  de 
Pompadour  & M.  de  Saint  - Florentin  étoient 
morts  depuis  long-temps,  que  Louis  XVI  avoit 
accordé  à fes  P euples  le  grand  bienfait  des  Etats- 
Généraux  , celui  de  la  liberté  de  la  PrefTe  , 
qu  aucun  Miniftre  n’ofoit  plus  donner  des  Let- 
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ïm  de  cachet  , que  l'AfTemblée  Nationale 
s occupoit  à faire  des  Loix  fages  & une  Conf- 
titution  d où  dévoient  réfulter  à jamais  la  gloire 
èc  le  bonheur  de  la  France  , que  la  Baftille, 
vainement  ailiégée  par  des  armées  formidables 
& les  plus  habiles  Généraux  , venoit  d'être 
prife  en  deux  heures  par  les  Clercs  de  la  Bafo- 
che  & quelques  braves  Bourgeois , & qu'il  de- 
voir fa  liberté  a cette  efpece  de  miracle.  Je  luï 
dis  enfin  tout  ce  que  vous  fçavez  , ma  chere 
tante  , 8c  qu'il  feroit  inutile  de  vous  répéter. 
Surpris  8c  ébloui  par  ces  réponfes  précipitées 
autant  qu’il  venoit  de  l'être  par  les  jets  bril- 
lants de  lumière  qui  avoient  allailli  fes  yeux, 
il  fe  recueillit  un  moment  comme  pour  favou- 
rer  en  fiîence  ce*  délicieufes  nouvelles , 8c  ne 
le  rompit  qu  en  s'écriant  avec  des  larmes  d@ 
joie: 

Ah  ! que  îe  Ciel  en  foit  loué  î 
Dans  cette  prifon  exécrable 
Où  je  fus  trente  ans  écroué. 

Où  trente  ans  je  fus  miférable  , 

Chargés  de  barbares  liens  , 

Mes  honnêtes  Concitoyens 
N’iront  plus  s’abreuver  de  larmes , 

Et  îe  jour  efl  enfin  venu 
Où  le  
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Le  bruit  d’un  carrelle  qui  fe  fit  entendre,  fuf* 
pendit  en  cet  endroit  le  difeours  du  prifonnier. 
Quel  dommage  ! Le  fleuve  dè  MM.  Chapelle  & 
Bachaumont , voulant  expliquer  le  flux  & re- 
flux, épuifa  prefque  dans  fa  longue  tirade  les 
rimes  en  ra , & mon  vieillard  eût  peut-être  coulé 
à fond  le  DiéUonnaire  de  Richelet  ; rien  n’eût 
manqué  à mon  pc-ëtico-profaïque  récit,  & j’au- 
rois  tout  lieu  de  me  croire  le  phénix  des  rimeurs 
voyageant.  Maudit  carroiïe  ! que  venoit-il  faire 
là?  Il  venoit,  ma  chere  tante,  quérir  le  prifon- 
jner,  qui  me  fut  enlevé  fur  le  champ  par  une 
Dame  & un  Mon  fie  ur  que  je  ne  connoifïbis  pas , 
& dont  l’empreflement  annonçoit  que  l’infortuné 
étoit  leur  proche  parent  ou  leur  ancien  ami.  Ils 
Femmenerent  je  ne  fais  où , & rentrant  chex 
moi  chaud  encore  ou  plutôt  brûlant  de  tout  ce 
que  j’avois  entendu  , je  ne  pus  m’empêcher  de 
griffonner  un  grand  poëme  en  grands  vers  Alexan- 
drins , que  j’intitulai  pompeufement  : U Siégé  de 
la  Baftillc . Ces  grands  vers  font  vos  petits,  ne- 
veux , & votre  indulgence  pour  toute  la  famille 
me  fait  croire  que  vous  les  recevriez  avec  bonté  : 
il  fera  plus  poli  de  vous  en  faire  grâce,  & d’ail- 
leurs je  les  crois  peu  dignes  de  paroître  devant 
vous.  Au  lieu  de  perdre  mon  temps  à cette  com- 
pofition  prématurée , j’aurois  dû  travailler  avec 
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plus  de  foin  à l’éducation  de  leurs  petits  freres, 
& régler  fur-tout  l’eflor  de  leurs  métrés  iné- 
gaux. PuilTent-ils,  malgré  leurs  incorrections  * 
vous  convaincre  , ma  chere  tante , de  la  ten- 
dreffe  refpeCtueüfe  avec  laquelle  je  fuis , 

Votre , 
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NOTES. 


(i)  Prix  a été  partagé  par  M.  l’Evéque , Auteur  de 

l’Hiftoire  de  Rufite  , de  la  France  , fous  les  cinq  Valois  , 
& de  plufieurs  autres  Ouvrages.  J’ai  connu  M.  l’Abbé 
de  Mabli  , & j’ai  lu  plufieurs  fois  tout  ce  qui  eft  fort! 
de  fa  plume  républicaine  & hardie.  Grâces  aux  deux  ta- 
bleaux qu’eu  ont  tracés  MM.  l’Evéque  & Brizard  , fa 
phyfionomie  eft  parfaite  , les  traits  qui  manquent  a 1 un 
fe  trouvent  dans  l’autre  , & il  en  réfui  te  un  enfemble  qu  os 
ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 

( 2 ) Ces  Manufcrits  font  tombés  en  bonnes  mains» 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  a déjà  prouvé  qu’il  fçavoit  écrire 
FHiftoire  , & l’ufage  qu’il  en  fera  tournera  fans  doute  au 
profit  de  la  fociété.  Mais  combien  d’autres  papiers  infi- 
niment prédeux  peuvent  être  égarés,  perdus  ou  de- 
venus la  proie  des  barbares  l M.  l’Abbe  Brizard , dans 
une  adreffé  qu’il  a envoyée  à tous  les  Diftridb , cite  à 
ce  fujet  une  anecdote  qu’il  eft  bon  de  répéter  : j ai  ren- 
contré , dit-il , un  jeune  homme  d’environ  treize  à qua- 
torze ans , qui  étoit  à la  porte  d’un  cabinet  ou  il  y avoit 
encore  un  amas  de  papiers  imprimés.  Il  me  dit  en  pré- 
fence  de  M.  Dufaulx,  de  M.  le  Chevalier  de  Cubieres 
& autres  perfonnes  qui  peuvent  l’attefier , qu’il  avoit  vu  , 
la  veille , un  manuferit  bien  curieux  entre  les  mains  d’un 
Monfîeur , que  ce  manuferit  formoit  un  volume  , qu’il  en 
avoit  lu  le  titre  & l’avoit  bien  retenu:  le  voici  tel  qu& 
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le  jeune  homme  me  l’a  diéhé  : inflruclwn  & procès  fur  la 
conjuration  formée  par  Marie  de  Médicis  contre  Henri  IM* 
J’étôis  prêtent  en  effet , lorfque  le  jeune  homme  diéta 
ce  titre  à M.  l’Abbé  Brizard.  «Tattefterai  Je  fait , & ce 
n’eff  pas  tout  : je  me  joins  à l’Abbé  Brizard  pour  inviter  * 
au  nom  de  la  Patrie  & au  nom  de  Henri  IV  , le  Citoyen 
entre  les  mains  duquel  eff:  tombé  ce  précieux  manufcrir  , 
d’en  faire  part  au  Public.  Que  de  doutes  il  peut  éclaircir  ! 
Quel  grand  problème  il  peut  réfoudre  î Le  bruit  a 
d’abord  couru  que,  dans  cet  immenfe  & redoutable  dépôt 
des  feerets  de  la  Monarchie  , on  avoit  trouvé  des  pièces 
qui  renfermoîent  celui  du  célébré  Mafque  de  fer.  Ce  bruit 
a ceffé  tout-à-coup , & Ton  a même  dit  & Ton  répété 
encore  qu’<ÿi  n’avoit  rien  trouvé  à la  B affilie  de  relatif 
à cet  illuftre  prifonnier.  Je  n’ai,  pas  de  peine  à croire  que 
le  premier  bruit  étoit  fans  fondement , & que  le  fécond 
eftle  précurfeur  de  la. vérité.  Le  fecret  du  Mafque  de  fer  eft 
li  important , qu’on  n’apas  même  ofé  le  confier  aux  triples 
portes  '&  aux  triples  verroux  de  la  BaftlUe.  On  me  l’a  révélé 
cependant  long-temps  avant  la  prife  de  cette  place,  & 
comme  on  ne  m’a  point  fait  jurer  de  n’en  rien  dire  , & que 
le  temps  eff  venu  de  ne  plus  rien  dilff muter,  je  vais  écrire 
ce  que  je  fais , & l’écrire  avec  la  franchife  qui  me  ca- 
ra&érife , & dont  j’ai  toujours  été  glorieux-  de  faire  pro« 
feffion.  Il  fe  peut  d’ailleurs  que  le  fecret  qu’on  m’a  con« 
fié  ne  foit  point  le  véritable , & que  je  prenne  une  fable 
pour  la  réalité.  En  ce  cas  je  ne  fuis  point  couoabîe  de 
menfonge  , & fi  l’on  me  fait  des  reproches , je  les  rendrai 
à ceux  qui  les  ont  mérités. 

L’illuftre  prifonnier  connu  fous  le  nom  du  Mafque  de 
fer,  naquit  le  5 Septembre  1638  : il  naquit  à Saint- 
Ckrmain-en-Laye  , pendant  le  fouper  de  Louis  XîII  ,& 
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Louis  XIV  Ton  frere  , naquit , le  même  jour  , à l’heure 
du  dîner  de  ce  même  Roi  , c’eft-à  dire , entre  midi  & 
une  heure.  Le  Roi  prévoyant  que  les  prétentions  d’un 
frere  jumeau  au  Trône  de  la  France  pouvoient  porter 
les  plus  grands  troubles  dans  l’Etat  & occalîonner  une 
guerre  civile  cacha  prudemment  fa  naifïance , & fHif- 
toire  nous  apprend  les  moyens  qu’il  employa  : n’ayant 
qu’un  fouvenir  confus  des  faits  ultérieurs  relatifs  à cet  évé- 
nement , je  ne  dois  pas  en  dire  davantage , de  peur  de  me 
tromper  dans  les  détails  ; mais  je  crois  fermement  que 
voilà  la  vérité , & le  temps  apprendra  à mes  Leéieurs  lî  j ai 
eu  tort  ou  raifon  de  le  croire. 

(3^)  Ce  fut  Hugues  Aubriot  , Prévôt  de  Paris  .»  natif 
de  Dijon,  qui  pofa  la  première  pierre  de  là  Baftillc,  le 
22  Avril  1370;  & ce  qui  prouve  qu’il  y a une  juftiee 
diftributive  qui  gouverne  l’Univers  , ce  même  Hugues 
Aubriot  finit  par  y être  renfermé.  Elle  fut  conftruite 
par  l’ordre  de  Charles  V,  furnommé  le  Sage,  qui  efpé- 
roit  quelle  le  mettroit  à couvert  des  incurfions  du  Duc 
de  Bourgogne  : elle  fervit  de  dépôt  aux  fucccfleurs  de  cb 
Monarque  & c’efi:  là  que  le  bon  Henri  JV  faifoit  gar- 
der  fon  Tréfor  Royal.  Le  Duc  de  Guife , dans  nos  der- 
nières guerres  civiles , s’étant  rendu  maître  de  ce  Châ- 
teau, y plaça  pour  Commandant  BuJJi  le  Clerc , Procu- 
reur ^ Miniftre  tyrannique  d’un  Sujet  rebelle.  Ce  vil  fa-: 
tellite  y fit  conduire  avec  opprobre  les  Confeillers  & 
Présidents  du  Parlement , & leur  fit  èfiuyer  le  traitement 
le  plus  horrible.  La  Raftilîe  , depuis  cette  epoque , a fervi 
à renfermer  des  Prifonniers  d’Etat  & des  Gens  de  Lettres 
fufpcaés  de  Fhilofophie.  Elle  eft  compofée  de  huit  énor. 
mss.  tours  fep.arées  par  des  maflifs  de  nrçme  dimen- 
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Con,  & entourées  de  larges  folles.  Un  nomme'  DclatuJe 
sen  eft  fauve  une  fois  , quoiqu’il  paroilTe  impoffibla 
d’en  avoir  feulement  le  projet  : mais  combien  d’hommes 
vertueux  y ont  péri  ! Et  combien  d’innocents  y ont  été 
confondus  avec  quelques  coupables  ! C’eft  une  véritable 
conquête  pour  l’humanité  que  d’avoir  pris  la  Baftille,  & 
que  de  l’avoir  démolie  ; mais  elle  fera  imparfaite  tant 
qu’on  laiffera  fubfifter  les  autres  maifons  de  force  & 
prifons  d’Etat  qu’il  y a dans  les  Provinces.  Il  „e  faut 
tics  cachots  en  France  que  pour  les  criminels  & ]e 
premier  de  tous  les  droits  eft  la  liberté  individuelle  Nous 
ferons  efclaves  tant  que  nous  ne  jouirons  pas  en  entier 
de  ce^  droit  facré  , & que  le  fimuiacre  même  d’une  pri- 
ftm  d’Etat  frappera  la  vue  de  l’homme.  r 


(4)  Ce  Pedarete,  Citoyen  de  Lacédémone,  s’étant  pré 
fenté  pour  être  admis  au  Confeil  des  trois  cents  & 
ayant  été  rejette,  s’écria  s grâces  aux  Dieux  immortels’  il 
s eft  trouve  dans  Sparte  trois  cents  Citoyens  qui  me  paf- 
fent  en  mérite.  Combien  ce  Pedarete  n’eût-il  pas  envie 
la  gloire  du  brave  Grenadier  qui  a été  promené  en 
tnomp.ie  dans  Pans . pour  avoir,  le  premier , faifi  & dé- 
forme .eperfide  Gouverneur  de  la  Baftille  , & pour  avoir 
elfuyé  tout  le  feu  de  l'ennemi  ? Que  ne  puis -je  moi- 
meme  fa  te  palier  à la  poftérité  la  plus  reculée  le  nom 

MM  H r16’  °VffiCk-  3U  R^'mentde  Ia  Re™,  ceux  de 
JIM.  Hulm  Vargmer,  la  Barthe,  Humbert,  Maillard 

Richemont  & de  tan,  d’autres  Citoyens  courageux,  qu 
fc  font  diftmgues  dans  la  fameufe  journée  du  f4  > & 1 
, en  veux  a la  folblelfe  de  mes  talents,  qui  m’aempêL 
ds  célébrer  dignement  leurs  exploits  ? 
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(?)  D'autres  femmes , pendant  le  fiege  de  la  Baltlîîe  f 
faifoient  fortir  Iqurs  maris  de  leurs  maifons  , & les  encou- 
rageoient  en  leur  difant  : marche  donc  , lâche  , marche 
donc  ; ce  fl  pour  le  Roi  & la  P rtr:e.  On  en  a vu  une  fe 
falfir  du  fufil  de  fon  époux,  & monter  la  garde  à fa 
place  pendant  qu  il  rifquoit  fa  vie  avec  les  autres  Ci- 
toyens, O Jeanne  d’Arc  1 ô immortelle  Hachette  de  Beau- 
vais i avez -vous  montré  plus  de  grandeur  d’ame  , de 
courage  & de  patriotifme? 

(6)  Le  plus  beau  jour  de  la  Monarchie  Francoife  eft, 
fans  contredit  , celui  où  le  Roi  Louis  XVI  eit  venu  à 
FHôteî  de  Ville  de  Paris  prononcer  ces  paroles  adorables  : 
Mon  Peuple  peut  toujours  compter  fur  mon  amour  ; & la 
plus  belle  phrafe  de  la  langue  eft  calie  que  lui  adrefia 
le  vertueux  M.  Bailly  en  lui  préfentant  les  clefs  de  la 
Ville:  Sire  , j’apporte  à Votre  Majefté  les  clefs  de  la 
bonne  ville  de  Paris  : ce  font  les  mêmes  qui  ont  été  pré- 
fentées  à Henri  IV.  Il  avoit  reconquis  fan  Peuple  ; ici 
ccCï  le  Peuple  qui  a reconquis  fon  Roi. 

FIN . 
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